LES  BERGERS  DE  L’AISNE. 


Diverti fement  en  Mufîque  fur  le  reta- 
blijfement  de  la  fantè  du  'Hoy  , exécute 
chef  M.  [Intendant  de  Soiffons. 

SCENE  PREMIERE. 

Z A NYMPHE  D E L' A 1 S N E, 

COu L£  Z , Ondes,  fi>us  les  loîx 
Du  plus  aimable  ies  Rbis^ 

Dans  CCS  champs  fortunés  répandez  rabornianGe: 

Ses  Ayeux  fur  nos  bords  habicoient  autrefois -, 

De  tant  d’bonneurs  pafics  le  jour -bous  rdcompenfe, 

CHOEUR  DE  NYMPHES.  - 


Coulez  , Ondes , fousdes 
Du  plus  aimable  des  Rois. 

LA  NYMPHE. 

Au  bonheur  des  Humains  il  confacre  fa  gloire 5 
Ses  Exploits  font  des  bicn&ics; 

Il  va  ramoner  la  Paix 

Sur  les  ailes  de  la  Yideire^ 

À 
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Accourez  fur  ces  bords j Venez,  tendres  Bergers; 
A Tabri  des  cruels  dangers, 

Dans  le  fein  de  l’abonÆnce, 

Du  Maître  de  vos  cœurs  célébrer  la  puilîàncc. 

Vos  hommages  font  légers  j 
Mais  il  en  aime  l’innocence. 

CHOEUR.. 

A l’abri,  &c. 

UNE  BERGERE. 

Qu’ici  le  plaifir  renaifle. 

Que  rien  n’en  borne  le  cours  : 
Heureux  le  repos  qui  laifTe 
Tant  de  momens  aux  amours  ; 

Que  nos  jours  coulent  fans  ceffe 
l’^attente  de  plus  beaux  jours. 

Qu’ici  les  cœurs  fe  répondent. 
Qu’ils  unilTent,  qu’ils  confondent 
Leurs  vœux , leurs  tendres  foupirs  j 
Que  CCS  Rivages  fleurüTent , 

Que  les  Mortels  applaudiffent 
A l’Auteur  de  nos  loiflrs, 

CHOEUR. 

Quel  bruit  affreux  interrompe  nos  concerts^ 

LA  NYMPHE. 

Une  fombre  vapeur  s’élève  des  enfers  ? 

CHOEUR. 

Fuyons , fuyons , le  jour  s’efface. . . . 

La  Terre  tremble On  voit  fécher  les  fleurs  j ; 

Un  Monffre  nous  menace  ,, 

Des  plus  cruels  malheurs. 
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SCENE  SECONDE. 

r E Nr  I £yZES  MALADIES,  ZA  NYMPHE. 
Z E S P E R G £ R S, 

L’  E N V I E. 

§U'r  lès  jours  d’un  Mortel  tout  votre  efpoir  fe  fonde, 

LA  NYMPHE.  . 


Le  Ciel  veille  fur  lui  pour  le  bonheur  du  monde. 

L"  ENVIE. 

Ne  fuis-je  plus  l’Envie  ^ & Fille  du  Cahos? 

Ne  puis  je  y replonger  & l’OlympèSc  laTerre  ? 

J*âi  fait  voler  par-tout  les  fureurs  de  la  guerre  ^ 

Et  par  mes  mains  le  fang  coule  à grands  flots. 
Le  Deftin  m’oppofe  un  Héros  j 
Son  nom  feul  allume*  ma  rage  j 
Eft-ce  donc  lui  dont  le  courage 

Doit  forcer  l’ünivers  à fouffrir  le  repos  î 
Attaquons  fa  vie , 

Trompons  les  deflins  5 
Trop  cher  aux  humains, 

■ Il  lafle  l’envie. 

î-  A N Y M P H E. 

Jupiter  le  protégé , & Pallas  le  conduit 

Aux  champs  de  Bellonne  , 

La  mort  l’environne  : 

Il  la  brave,  il  i’ëtonne,  ^ 

Et  la  . mort  le  fuit.  * 

• i 

-’^'Mors  ignavos  premit,  audacesfugic.  S'raef.  (Edip,..  ' 
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L’  E N VIE 

r " ^ ■ 1-  -:T  r-\  .T-  - . 

De  là  Parque  funeftes  guides , 

Lentes  & (ombres  langueurs, 

Promptçs,&  vives  douleurs , .3  ri  > 

Volez  J & par  des  ççups  mefurés  ou  rapides^,  ; 

Ufez  , ou  tranchez  des  jours 
Dont  je  ne  puis  fouffrir  lèrour's.' 

LA  N-VMPrpE  ET  DE  S'CH  QvE  ü E-S* 

Arrêtez  J cruels  pârracides'i  T" 

Dieux  , O Dieux , protégez  tous 

Un  mortel  (î'fèmbiable  à vous.  ...... 

(. 

L’  E N;  .V  LJE. 

je  triomphe .. . il  périt.  Gette. heure  eO:  fà  dernière  j 
Un  fommeil  éternel  va.fermer  (a  paupière. 

f ■ r . 

CHOEUR  Di  E S B.  E R.  G.  £■  R $. 

c 

O defefpoir  i 6 deftin  rigoureux  r ' 

Devions-nous  vivre  helas  ! pour  voir  ce  jouraffi*eux. 

LA  N Y Mi  R H E.. 

Le  Ciel  s’ouvre . . . quel  Dieu  vientijoüir  de  nos  larmes  i 

SCENE  TROISIEME. 

^ P O L L O les  u4BeuTi  de  la  Scene  iwè  ce  dente. 

A P O L L O 

efpirez  après  tanrd’allârmes. 

Vous  , monftres  de  l’enfer  rentrez  y*  pour  jamais . * , . 

Minidres  de  la  mort,  ma  main  bri(e  vos  traits, 

Admete  ouvre  les  yeux  à la  clarté  cclefte  5 


Mais  à tant  de  faveurs  Apollon  aujourd’hui  4 

N’impofc  point  de  loi  funefte  j 
On  vous  rend  un  Pere,  un  appui. 

Sans  qu’il  en  coûte  à la  fidelle  Alcefte, 

Des  jours  que  fa  rendrefle  auroic  donné  pour  lui. 

Triomphe  , Vidoire, 

De  vos  chants  frappez  les  airs  j, 

Trompettes  & tambours  par  vos  bruyans  concerts 
De  ce  jour  confacrez  la  gloire, 

C’eft  la  fcto  de  l’ünivers. 

' C H O E Ü R. 

Triomphe , Vidoire , 

Qiie  nos  chants  frappent  les  airs , 

Par  M,  Roy,  Chev,  de  S.  Michel. 


La  Mufique  eft  de  la  compofition  de  M.  Morel  , Organijle  de  P Abbaye 
de  S,  Jean  des  Vignes  de  Soijjons. 


LA  MALADIE  DU  ROY 


PASTORALE. 


D A P H N I s E T É G L É. 

A ^ 


D A P H N I S. 

Er  î^]  FIN  de  retour  en  ces  îièux  , 
le  viens  , aimable  Eglé , vous  découvrir  mon  ame  j,. 
Brûlé  de  la  plus  vive  fiâme  , 

' Je  ne.deniande  aux  Dieii^^/ 

Que  de  vous  retrouver  aufllî  tendre  que  belle  „ 

Audi  fidelle 
Que  je  fuis  amoureux. 

E’  G L E’. 

Gedez  , Berger  , de  m’ofirir  votre  hommage 
Un  autre  objet  m’engage 
A rejetter  vos  vœux  ; . 

Les  jours  heureux 
Ont  fait  place  à l’orage. 

Ceflfez , Berger  , de  m’ofrrir  votre, hommage. 

D A P H N I S. 

Perfide , pouvez-vous  me  tenir  ce  langage  l 
L’Hymen  devoir  helas  ! couronner  mon  amour  , 

Et  vous  ne  marquez  mon  retour 
Que  par4e  plus  cruel  outrage.  ' 

...  E’  G L E^  - 

Jjb  foupire  , il  eft  vrai , pour  un  aùîa'e  que  vous  ç. 

Je  lui  dois  toute  ma  tendrelTe  Ÿ 
Et  ce  rival  dont  vous  êtes  jaloux  , 

Ce  digne  objet  de  ma  triftelTe  , 

Doit  craindre  peu  votre  courroux^ 
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D A P H N I S; 
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r 
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Non  , rîen  ne  calmera  l’excès  de  ma  coîere  ; 

Et  j’attefte  les  Dieux  que  ce  nouvel  amant 
Payera  chèrement  . 

Le  bonheur  de  vous  plaire. 

Mais  quel  eft  ce  Berger  qui  vit  fous  votre  loi  ? 

E’G  L E*. 

Tremble  , Daphnis  jton  rival  eft  ton  Roi. 

Dans  ces  douces  retraites 
Nous  pallions  d’heureux  jours  ; 

Sur  nos  Hautbois , fur  nos  Mufettes 
Nous  chantions  nos  Amours. 

LOUIS  voloit  alors  de  Victoire  en  vidoire  , 

Tous  nos  cœurs  élevoient  mille  Autels  à fa  gloire, 

O Dieux  l ô foupirs  fuperflus  ! ^ 

Peut-être  helas  1 ce  grand  Roi  ne  vit  plus. 

Quand  tout  languit  dans  la  nature^  t 

Puis-je  répondre  k ton  ardeur  ? 

Nos  Prés  ont  perdu  leur  verdure  , 

Nos  champs  font  fans  parure. 

L’amour  prend-il  ce  tems  pour  attaquer  un  cœur? 

D A P H N I S. 

J’approuve  , belle  Eglé  , le  fujet  de  vos  larmes  ; 

Un  Prince  aufïî  charmant  devroit  vivre  toujours  : 

Vous  me  voyez^partager  vos  allarmes. 

PuilTent  les  Dieux  ^ de  fes  beaux  jours 
Prolonger  l’heureux  cours. 

Mais  c’ell  alfez  donner  à la  triftelfe  , 

Songez  que  l’amour  a fes  droits  ; 

Quand  l’amour  8c  l’hymen  nous  impofent  des  loix  , 

Qu’il  eft  doux  , belle  Eglé , d’ écouter  fa  tençJrelTc.  . . J 

E’  G L E’, 

O Dieux  1 ô foupirs  fuperflus  ! 

Peut-être  helas  ! ce  grand  Roi  ne  vit  plus, 

TROUPE  DE  BERGERS  ET  DE  BERGERES. 


UN  BERGER. 

Cefîez  , tendres  Amans , de  vous  faire  la  guerre , 


J 

Le  Cieî  nous  comble  de  bienfaits  : 

Il  rend  le  repos'à  fla^^rre  , , 

Il  rend  un  Pere  ^ fes  Sujets, 

U bi  £ J3  fE  R G E R B, 

Chantons  le  plus  grand  Roi  du  monde  j: 

Chantons  fa  glbire  & nos  plaifàrs  j 
Le  Ciel  le  rend  à nos  défirs  ; 

Chantons  le  plus  grand  Rpi  du  monde  j. 

Et  qu’à  nos  voix  l’écho  réponde  , 

Chantons  fa  gloire  & nos  plaifirs. 

ü N BERGE  R. 

Nous  vivons  fous  l’empire 
Du  plus  jufte  des  Rois  , 

Tout  y refpire 
La  douceur  de  les  Joixi 
Heureufe  Prance  ! 

Où  l’Abondance 
Eft  l’objet  «le  fes  fpiîW»  - 
Ce  tendre  Pere 
Fait  fon  affaire 
De  tes  befoins. 

Nous  vivons  fous  l’empire 
Du  plus  jufte  des  Rois  , 

Tout  y refpire 
La  douceur  de  fes  loix. 

LE  CH  CE  U R. 

Chantons  le  plus  grand  Roi  du  monde ^ 

Chantons  fa  gloire  & nos  plaifirs. 

Le  Ciel  le  rend  à;  nos  défirs  , 

Chantons  le  plus  grand  Roi  du  monde  y 
Et  qu’à  nos  voix  l’écho  réponde , 

Chantons  fa  gloire  Sa  nos  plaifirs,  , 

ini  «<■  I 

I^ar  M,  S S o n» 


/ 


